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	« On n'a que deux vies.


	Et la deuxième commence


	quand on se rend compte


	qu'on n'en a qu'une. »


	 


	Confucius


	










Chapitre premier
Un couple modèle


	 


	Depuis plusieurs minutes, Satine se faisait baiser par Géant qui allait et venait dans sa chatte en s'efforçant de donner de puissants coups de reins, s'imaginant faire grimper son épouse aux rideaux tandis qu'elle-même donnait, elle aussi, des coups de reins pour l'attirer plus profondément en elle :


	 


	« - Vas-y, défonce-moi, bordel, mets-la moi profond, montre-moi que t'es un homme, » criait- t-elle tandis que son époux allait et venait en elle avec un peu plus d'ardeur si c'était possible.


	 


	« - Baise-moi bien, je veux la sentir me ravager de l'intérieur, tu comprends le français, bordel ? » le supplia -t-elle presque.


	 


	Ahanant tel un bûcheron, Géant faisait de son mieux pour s'adonner à ce qu'il fallait bien appeler le devoir conjugal.


	 


	« - Tu la sens ? » lui demanda -t-il, s'imaginant que parce qu'il accélèrait ses coups de boutoir, sa femme allait atteindre le nirvana.


	 


	« - Je ne sens rien, défonce-moi plus fort, plus vite, t'as compris, bordel de merde ? Fais-moi jouir, » cria -t-elle au bord de la crise de nerfs.


	 


	Soudain, Géant se raidit et éjacula une bonne quantité de sperme au fond du vagin de son épouse qui sentit aussitôt après la queue de celui-ci s'amollir pour enfin sortir toute seule de sa chatte.


	Comme d'habitude, Géant l'avait baisée plutôt rapidement et il avait, fidèle à la tradition, éjaculé en elle en cinq minutes chrono.


	Si lui semblait content de lui, croyant avoir superbement fait ce qu'il avait à faire, Satine, en revanche, restait, comme toujours sur sa faim, puisque comme tant de fois, elle n'avait pas joui, elle n'avait atteint aucun orgasme. Faut-il préciser que lorsqu'elle atteignait l'orgasme, c'était non pas grâce à Géant qui la baisait si mal, mais grâce au fait qu'elle fantasmait énormément et ce depuis l'adolescence ?


	Plusieurs minutes plus tard, Satine se leva la première pour aller prendre sa douche tandis que Géant paressa encore au lit.


	Plus tard, tous deux, douchés et habillés, prenaient le petit déjeuner dans la salle à manger, sous le regard d'une grande statue en pied de la Sainte Vierge, posée sur une commode en chêne, meuble hérité des défunts parents de Satine. Les murs, tapissés d'un papier peint bleu roi étaient dominés par un très grand crucifix, un Christ doré, ainsi que par des cadres représentant diverses scènes saintes.


	Une table en chêne avec quatre chaises à dossiers rouges, la salle à manger dégageait, pour le moins, une image de chapelle.


	Tandis que Géant mangeait ses tartines de beurre et de confiture avec appétit, Satine n'avait pas particulièrement faim, frustrée et prise d'une immense envie de faire l'amour ou plutôt l'envie de se faire baiser, rêvant qu'une grosse bite la défonce sous les yeux de son mari.


	A trente-cinq ans chacun, Géant et Satine Petit totalisaient dix-sept ans de mariage et étaient tombés dans une routine qui demeurait le lot de la majorité des couples.


	Satine se sentait très énervée car depuis leur mariage, Géant l'avait toujours mal baisée et avait toujours éjaculé en cinq minutes. Lui n'avait connu qu'elle tout comme elle n'avait connu que lui et ils s'étaient mariés vierges, l'un comme l'autre, tout simplement parce que dans leurs familles, on ne couchait jamais avant le mariage.


	Tandis que Satine sentait la cyprine lui couler de la chatte et inonder sa culotte de coton, elle fantasmait sur un étalon qui la défonçait en la gratifiant de puissants coups de reins, elle, se sentant transpercée de l'intérieur par une grosse et longue bite quand elle savait parfaitement que Géant arrivait à huit centimètres et demi en pleine érection et à trois centimètres au repos.


	Autant dire que depuis dix-sept ans, Géant, muni d'un petit sexe, n'avait jamais réussi à bien faire jouir son épouse qui n'avait guère connu le plaisir de le sentir aller au fond de sa chatte.


	Lorsque Géant leva les yeux, il croisa le regard de sa femme qui l'observait avec un regard peu amène, lui reprochant encore de l'avoir laissée sur sa faim.


	 


	« - Tu m'en veux encore ? » osa -t-il lui demander.


	 


	« - D'être si mal monté et de ne pas réussir à me faire jouir ? » se fit-elle un plaisir de lui répondre par cette question.


	 


	« - Oui, » avoua -t-il d'une petite voix.


	 


	Géant rougit car Satine venait de l'humilier et il réalisait que les mots humiliants de sa femme n'avaient, en fait, rien pour lui déplaire, bien au contraire, parce qu'il ressentit un début d'érection, si bien qu'il se dit qu'il devenait fou.


	Puis Satine le regarda sérieusement :


	 


	« - Cela fait dix-sept ans que nous sommes mariés et dix-sept ans que tu me fais si mal l'amour, est-ce que tu t'en rends compte ? » insista -t-elle.


	 


	Sur le coup, Géant resta tout penaud, après quoi se donnant une expression pleine d'importance, il lui répondit, sûr de lui-même : 


	 


	« - Je te rappelle, ma chère épouse, que nous sommes issus de familles catholiques baignant dans la tradition et tu sembles oublier qu'en bons traditionalistes, l'Eglise nous recommande depuis toujours de vivre dans la fidélité et l'abstinence, oui, de vivre heureux dans la chasteté, je m'étonne que tu t'en souviennes si peu ! »


	 


	Puis il se tut, croyant faire taire son épouse, mais cette réponse la fit sortir de ses gonds :


	 


	« - Ah, j'étais sûre que tu allais me sortir celle-là, mais tu ne comprends pas que pour moi, tout ça, c'est devenu des conneries et que j'en ai marre d'être aussi insatisfaite sur le plan sexuel ? » cria -t-elle.


	 


	Satine n'en pouvait plus. En fait, à trente-cinq ans, elle avait la conviction d'avoir raté sa vie, réalisant que Géant et elle étaient en train de s'étioler, victimes tous deux de la routine conjugale. Depuis toute petite, Satine avait baigné dans une famille catholique traditionaliste, ou intégriste, où ses parents lui avaient toujours parlé du sexe en lui répétant continuellement que c'était sale et que toutes les jeunes filles sérieuses se devaient d'arriver vierges au mariage sinon elles n'étaient que des putains. Il allait de soi que conditionnée par une telle éducation, Satine n'avait même jamais osé se masturber, ayant bien trop peur de se damner et que son âme brûle dans les flammes de l'enfer. Et pourtant, dès l'âge de douze ans, sa chatte la démangeait, à un point tel que Satine avait dû faire un terrible travail sur elle-même pour refouler ses envies de sexe, voire de stupre. Plusieurs fois par semaine, Satine se rendait à la messe avec ses parents, vêtue de robes longues, non décolletées, évidemment, et qu'elle portait toujours à l'heure actuelle ; oserait-elle un jour s'avouer qu'elle était lasse de ce style de vêtures ?


	Vers l'âge de seize ans et demi, Satine avait osé poser ses yeux sur un jeune homme, à la chapelle, accompagné, tout comme elle, de ses parents. Plus tard, on avait fait les présentations et comme Satine était attirée par ce jeune homme, nommé Géant Petit, alors les parents avaient donné leurs bénédictions pour que leurs enfants se fréquentent. Les deux tourtereaux eurent un an et demi de fiançailles tandis que Satine mouillait intensément, inondant ses culottes en coton, constamment prise d'un désir sexuel qu'elle refoulait intensément, résistant infiniment à l'envie de grosses bites dans sa chatte qui se faisait sentir. Cependant, dans ce milieu traditionaliste, on ne couchait jamais avant le mariage ou on était juste des pervers.


	Concernant Géant, il retenait bien les leçons de morale que lui faisaient constamment ses parents, mais il était si mal monté, avec une si petite bite, qu'il ne ressentait pas beaucoup de besoins sexuels, si bien qu'il s'empressait de remercier la Providence de ne pas lui avoir donné de libido qui lui pourrisse sa jeunesse. Lorsque Satine et Géant eurent dix-huit ans, leurs parents les amenèrent à se marier. Tous deux avaient le même âge. Satine se revoyait à la nuit de noces, dans la chambre, lorsqu'elle découvrit pour la toute première fois celui qu'elle venait d'épouser dans sa plus complète nudité. Elle se rappelait combien elle avait été déçue en constatant la petite queue qui pendait et qui avait bien du mal à bander.


	Cependant, après un long et voluptueux baiser, Géant avait fini par avoir une bonne érection et tous deux avaient basculé sur le lit, Satine se faisant une joie d'une longue nuit de noces. Puis Géant avait enfin défloré celle qui était enfin devenue sa femme. Malheureusement, elle ne sentait pas grand chose. Certes, tous deux avaient ensemble perdu leurs virginités, mais Géant ne parvenait pas à faire jouir sa femme. Et pour tout gâcher, il lui avait lâché tout le sperme au bout de cinq minutes avant de plonger dans un profond sommeil.


	Tous deux étaient issus de milieux ouvriers et comme beaucoup d'ouvriers catholiques, leurs parents  leur avaient fait à chacun une éducation si étriquée que Géant ne se posait aucune question quant à savoir si son épouse était sexuellement satisfaite et que Satine n'osait pas se plaindre de ne rien ressentir lorsque son mari lui faisait si mal l'amour.


	Aujourd'hui, tous deux travaillaient dans une grande entreprise d'écrivains publics, existant depuis 1974, donc cinquante ans très exactement. Si Géant exerçait avec succès son métier d'homme d'entretien de la société, l'homme à tout faire, en quelque sorte, elle se contentait de sa situation de femme de ménage. En effet, leurs parents respectifs estimaient que comme ils étaient ouvriers, ils ne voyaient pas pourquoi ils pousseraient leurs enfants à faire de hautes études, tout simplement parce qu'en tant que bons catholiques, c'eût été un péché mortel que leurs enfants réussissent mieux qu'eux et s'élèvent au-dessus d'eux, si bien que Satine et Géant étaient tous deux entrés dans l'entreprise, nommée société d'écrivains publics de Poitiers.


	Chacun avait maintenant fini de prendre le petit déjeuner. Géant admirait sa femme, drapée, comme à son habitude, d'une robe longue, évidemment dépourvue de tout décolleté, bleu pâle, faisant magnifiquement ressortir ses longs cheveux châtain qui descendaient très bas dans son dos. Les yeux d'un beau bleu turquoise, le visage lactescent, les lèvres rose nacré, Satine était vraiment une jolie femme, mesurant un mètre soixante quinze. Quant à Géant, aussi mince que sa femme, il était aussi châtain qu'elle, les cheveux coupés court, les yeux bleu turquoise, un visage à la peau satinée ;  il mesurait, lui aussi, un mètre soixante quinze, vêtu d'un pantalon de velours et une chemise beiges.


	En ce jour du mois de juin 2024, il faisait plutôt beau.


	Cependant, Satine se sentait lasse de sa vie, de leur vie, de cette vie de femme mal baisée qu'elle subissait tant bien que mal, devant se contenter d'un piètre époux, d'une piètre situation professionnelle, de plus dans une entreprise qui se trouvait en redressement judiciaire depuis le premier décembre dernier et dont il y avait de fortes chances qu'elle dépose le bilan.


	Tous deux vivaient dans une petite maison d'un étage, rue Aliénor d'Aquitaine, dans cette mignonne  petite ville de Poitiers, chef-lieu du département de la Vienne.


	En fait, quand Satine regardait Géant, elle se disait qu'elle aimerait goûter à d'autres queues que la sienne, mais qu'elle serait incapable de passer à l'acte. Pourtant, les fantasmes lui revenaient toujours plus forts, toujours plus intenses et elle en venait parfois à rêver de se faire violer dans les grands Escaliers de la Gare, par des hommes oisifs qui traînaient, avides de femmes faciles. Elle avait beau lutter, les envies de viol dont elle était l'objet la plongeaient dans une fébrilité malsaine dont elle peinait terriblement à sortir.


	Oui, Satine rêvait que les hommes qui traînaient dans les Escaliers de la Gare la prennent à tour de rôle et qu'ils la démontent comme une pute, qu'ils fassent d'elle une putain avide de queues. Elle en rougissait, tellement elle se sentait honteuse, elle qui allait à la messe traditionaliste plusieurs fois par semaine, que de telles pensées puissent l'assaillir à ce point.


	Elle était tellement en manque de sexe qu'elle avait maintenant peur de passer à l'acte.


	« J'ai peur ou j'espère ? » se surprit-elle à penser tout en culpabilisant, elle qui se vantait d'avoir une belle moralité chrétienne.


	Car depuis toujours, Satine se sentait fière d'être une femme sérieuse, fidèle et bien sous tous rapports, la catholique bon teint qu'elle demeurait et qui marchait, la tête haute, lorsqu'elle se déplaçait dans Poitiers. 


	Cependant, elle mourait d'envie d'un changement total et d'une nouvelle vie, pour elle comme pour Géant. Mais elle réalisait que pour que ça puisse arriver, il aurait fallu que quelqu'un d'extérieur à leur couple les aide...


	 


	 


	 


	 


	



Orlenna Mafia








Chapitre second
Orlenna Mafia


	 


	Ce jour du lundi 10 juin, dans la matinée, tout le personnel de la Société d'écrivains publics de Poitiers, totalisant une cinquantaine d'effectifs, fut convoqué dans le grand hall de l'entreprise.


	Tandis que Satine, revêtue d'une blouse blanche, et Géant, revêtu d'un toile bleu, se tenaient côte à côte, ils virent le patron de l'entreprise, Alfred Durand, apparaître sur les premières marches du grand escalier, une belle jeune fille se tenant à côté de lui. Puis il frappa dans ses mains pour imposer le silence :


	« - J'ai tenu à vous rassembler ici pour vous présenter Mademoiselle Orlenna Mafia qui est entrée aujourd'hui dans notre société et qui est ma nouvelle secrétaire de direction, plus précisément ma secrétaire particulière, » précisa -t-il, imposant dans son complet de cachemire bleu marine, une chemise blanche et une cravate noire à pois blancs, l'air sévère, les cheveux d'un noir de jais, un visage aux traits aristocratiques et des yeux bleus percutants qui en impressionnaient plus d'un.


	Sans s'en rendre compte, Satine et Géant s'étaient retrouvés au premier rang, devant tous leurs collègues, et ils observaient la jeune Orlenna Mafia qui venait de prendre ses fonctions. Bientôt, le patron lui permit de prendre la parole :


	 


	« - Bonjour à tous, je suis donc Orlenna Mafia et suis enchantée de faire votre connaissance. J'ai bien conscience que notre société traverse des difficultés. Mais c'est justement parce que j'ai de la conscience professionnelle que je veux me montrer confiante, » s'écria -t-elle avec le sourire.


	 


	Satine et Géant croisèrent le regard de cette jeune fille qui les transperça. Un magnifique visage de porcelaine, les traits fins, l'air sûr d'elle-même, des yeux vert émeraude lumineux, mince, mesurant environ un mètre quatre vingt, Orlenna Mafia était drapée d'une robe de cuir noir, ultra-courte, avec des bas noirs. Un décolleté plongeant permettait voir un bustier de cuir assorti à sa robe. Mais ce qui impressionna Satine et Géant furent les cuissardes noires et brillantes remontant très très haut en haut des cuisses, plus précisément avec de hauts talons.


	Tandis que le patron avait repris la parole, la jeune fille observa toute l'assemblée dont elle attisait déjà la sympathie, prenant bien soin de scruter chaque visage comme si elle cherchait quelque chose. 


	Cependant, lorsqu'elle posa, à nouveau, ses yeux d'émeraude sur le couple Petit, cette femme de ménage et cet homme d'entretien qui se trouvaient dans son champ de vision, ceux-ci ne purent détacher leurs regards du sien. Alors, profitant de son avantage, Orlenna leur jeta un regard insistant, sans sourire, comme si elle les étudiait, les déshabillant du regard. Ce qui amusa la jeune fille fut de constater Satine et Géant rougir jusqu'aux oreilles, tellement son regard transperçant les gênait et qu'ils ne savaient plus où se mettre. Cela ne l'empêcha pourtant pas de continuer à les regarder fixement, comme si elle voulait les envoûter. Sa courte vêture de cuir noir subjuguait Satine et Géant, même si leurs collègues semblaient n'avoir rien remarqué.


	 


	Bien plus tard, alors que Satine passait un coup de balai dans l'un des nombreux couloirs de l'entreprise, elle n'entendit pas que quelqu'un arrivait derrière elle et sentit bientôt une main qui lui caressait les fesses. Offusquée autant que surprise de ce geste aussi obscène, elle se retourna pour gifler ce malotru qui s'était permis cette agression sexuelle envers elle, mais lorsqu'elle vit qu'il s'agissait de la nouvelle secrétaire de direction qui continuait de lui peloter le cul par-dessus sa blouse, elle ne sut plus que dire, plongée dans un profond désarroi :


	 


	« - Comment osez-vous ? Laissez-moi tranquille, » finit-elle par protester faiblement, mais sans oser retirer la main baladeuse de son cul.


	 


	Cependant, ses protestations étaient bien trop faibles au goût de la jeune fille qui regardait fixement sa proie et qui lui parla sans aucune gêne :


	 


	« - Pourquoi, ce que je te fais ne te plaît pas ? Tu sais que tu es mignonne, toi, et que tu me plais ? » ajouta -t-elle, pleine d'aplomb, en lui esquissant un petit sourire condescendant.


	 


	Puis elle lâcha enfin Satine avant de passer son chemin, ne se retournant pas, à un point tel que celle qui venait de se faire agresser aurait pu se demander si ce qui lui était arrivé avait bien eu lieu.


	Au lieu de se révolter, Satine en fut toute retournée et le fait que la jeune secrétaire de direction lui avait longuement peloté le cul l'avait bien fait mouiller.


	« Que m'arrive -t-il ? » se dit-elle.


	Satine pensa aussitôt à sa mère qui, toute sa vie, avait été une prude et chaste femme, vivant dans la fidélité et les bonnes valeurs chrétiennes et qui, en fin de compte, avait été une épouse cocue toute sa vie.


	En effet, voici trois mois, lorsque leur mère était décédée, Satine et sa soeur avaient donc hérité des quelques économies et des meubles de celle qui leur avait donné la vie. Elles s'étaient ainsi partagé les affaires de leur mère et un jour, Satine avait découvert le journal intime de sa mère qui parlait de son époux en disant qu'il la trompait. Tout au long des pages, tandis qu'elle ne pouvait plus détacher son regard de ce qu'elle lisait, ou plutôt dévorait, le monde si bien rangé de Satine s'était écroulé puisque sa mère se lâchait complètement dans ce journal où elle y évoquait les innombrables maîtresses que son mari avait eues tout au long de leur vie. Certes, le père de Satine et Lisa était très à cheval sur les principes, faisant la morale à ses filles du matin au soir et se montrant assez méfiant envers son épouse, ayant sans doute peur que celle-ci l'imite dans sa conduite. Et en fin de compte, les soi-disant longues soirées de travail ou les week-ends où il disait être de service, ce charmant monsieur les passait dans les bras de Vénus, auprès de ses multiples maîtresses.


	Face à cette réalité qui lui faisait brutalement retomber les pieds sur terre, Satine avait été révoltée, se rendant compte que le professeur de vertu était en fait l'un des plus grands pécheurs de son temps et qu'au lieu de prêcher la morale à tout bout de champ, il aurait mieux fait de se regarder dans une glace. Perturbée par ses découvertes, Satine avait relaté tous ces faits à Géant qui avait été aussi sidéré que sa femme, mais pas aussi marqué qu'elle car depuis, elle se remettait continuellement en question, réalisant que depuis toujours, sa vie n'avait aucun sens et que son mari et elle étaient déjà des petits vieux avant l'âge. Et savoir que son coincé du trou de balle de père qui prêchait si bien la vertu quand lui violait les règles de ce qu'il invoquait chaque jour et qui allait baiser jusqu'à plus soif pendant que sa bonne petite famille l'attendait sagement à la maison énervait Satine au plus haut point car elle réalisait aujourd'hui que depuis trente-cinq ans qu'elle était née, elle avait davantage subi les choses qu'elle ne les avait faites.


	Encore retournée de ce pelotage de cul de la part d'Orlenna Mafia, Satine reprit tant bien que mal son travail.


	 


	Pendant ce temps, Géant était en train de changer une ampoule, les pieds sur l'escabeau. D'un seul coup, il sentit une main lui caresser les fesses. Il fut tellement surpris par le geste qu'il tourna aussitôt la tête et découvrit alors la nouvelle secrétaire de direction qui continuait de lui peloter le cul. Puis elle vit que sa victime n'osait rien dire. Alors gardant son avantage, elle accentua ses caresses en appuyant bien dans le sillon de ses fesses :


	 


	« - Mais je ne vous permets pas, » réagit, un peu tardivement, Géant, offusqué.


	 


	« - Tu as pourtant mis bien du temps à réagir, Géant, parce que c'est bien ton prénom ? » lui dit-elle en continuant de lui jeter un regard hautain tout en poursuivant ses caresses pour finir par lui administrer une fessée magistrale. « Ah, ça fait du bien de pouvoir cliquer un cul de minet. En tout cas, je vois que tu as un cul de fillette, un cul fait pour les fessées, » s'écria -t-elle, laissant Géant tout penaud.


	Puis elle repartit comme elle était arrivée.


	Géant était sonné, se demandant si ce qu'il venait de vivre était bien arrivé. Cependant, il s'aperçut qu'il bandait, tellement le fait que cette belle jeune fille lui avait peloté le cul avant de le fesser l'avait, en fait, excité.


	Jusqu'à midi, Géant reprit son travail, tant bien que mal.


	Le midi même, l'entreprise ferma ses portes pour le temps du déjeuner et Satine et Géant se retrouvèrent dans une brasserie de la rue Gambetta, située sur un coin, juste avant la place Alphonse Petit, l'un des endroits stratégiques de la ville de Poitiers, où ils aimaient se rendre de temps en temps pour y manger.


	Aucun des deux n'avait osé dire à l'autre ce qui lui était arrivé.


	Satine et Géant terminaient de manger l'entrée lorsque la belle Orlenna Mafia apparut dans la brasserie. Bientôt, elle fut devant leur table :


	« - Bon appétit, » leur lança -t-elle, la voix mélodieuse, esquissant un sourire sur son visage qui irradiait et dévoilant ses belles dents blanches.


	 


	« -Merci, » répliquèrent-ils, estomaqués de revoir celle qui les avait agressés sexuellement ce matin.


	 


	« - Je peux m'asseoir ? » leur demanda -t-elle, constatant que Satine et Géant occupaient une table de quatre.


	 


	Sans attendre leur réponse, Orlenna s'assit à côté de Géant qui fut trop estomaqué de l'audace de la jeune fille pour réagir. La serveuse arriva et Orlenna commanda une salade :


	 


	« Histoire de ne pas trop me charger l'estomac et de garder ainsi ma taille de guêpe, » précisa -t-elle, amusée, en regardant ses proies dans les yeux.


	 


	Puis elle respira un grand coup avant de se lancer :


	«- Au fait, Satine, Géant, j'espère que vous ne m'en voulez pas de vous avoir peloté le cul à chacun ce matin ? » s'écria -t-elle suffisamment fort pour être entendue de trois jeunes étudiantes qui occupaient la table voisine et qui leur jetèrent des regards estomaqués.


	 


	En entendant Orlenna leur rappeler l'agression sexuelle dont chacun des deux avait été victime de sa part quelques heures plus tôt, Satine et Géant manquèrent de s'étrangler et de mal avaler les entrecôtes qu'ils mangeaient.


	 


	« - Toi aussi, elle t'a peloté les fesses ? » fit remarquer Satine à Géant.


	 


	Il acquiesça sans oser ajouter une parole et on sentait ce couple assez ému et Orlenna les devinait coincés, si bien qu'elle ne perdit pas l'avantage qu'elle avait pris sur eux :


	 


	« - Tu aurais dû plutôt dire : « elle t'a peloté le cul », la corrigea Orlenna, car depuis ce matin que je suis arrivée dans l'entreprise, je vous observe tous et je dois vous avouer que tous les deux, vous me plaisez, tout simplement parce que vous avez du potentiel, »


	 


	Puis se tournant vers Géant, elle enchaîna :


	 


	« Tu la baises, ta femme, au moins ? »


	 


	En entendant cette question, Géant et Satine restèrent estomaqués, Géant se demandant s'il fallait répondre. Mais comme Orlenna administra un bon coup de pied à Géant à la jambe, celui-ci ne put plus se dérober :


	 


	«- Oui, bien sûr, » arriva -t-il à articuler.


	 


	« - Tu la baises combien de fois par mois ? » insista -t-elle tandis qu'un vieillard et son épouse, qui occupaient une table située près de la leur, étaient tout ouïe.


	 


	« - Trois fois, » répliqua -t-il en espérant que cette réponse allait satisfaire la jeune fille, si bien qu'il déchanta vite :


	 


	« - Quoi ? Tu ne baises ta femme que trois fois par mois ? » s'étonna -t-elle si fort que les occupants des deux tables à côté de la leur les regardaient maintenant tous comme des bêtes curieuses, telle la distraction du déjeuner.


	 


	« - Bah oui, » répliqua Géant, tout rougissant et n'ayant jamais eu aussi honte de sa vie.


	 


	Puis Orlenna lui passa la main sur la braguette, après quoi elle lui ouvrit la fermeture éclair ainsi que le bouton du pantalon qu'elle lui descendit jusqu'aux chevilles. Et elle lui passa la main dans le boxer pour lui prendre son petit sexe qu'elle lui caressa et qu'elle sentit bander sous ses doigts, tout ceci sous le regard effaré, mais brûlant de Satine qui ne pouvait détacher son regard de la situation, même si elle devinait plus qu'elle ne voyait tout.


	Comme Géant peinait à décrocher une parole, Orlenna lui décalotta la verge qu'elle commença à masturber, ne se privant guère de faire des commentaires :


	 


	« - Dis donc, mon petit Géant, même quand elle bande dur, ta bite me semble bien petite, tu l'as déjà mesurée, au moins ? » insista -t-elle en le regardant dans les yeux et en lui griffant la verge qu'elle continuait de branler.


	 


	« - Oui, » dit-il, penaud.


	 


	« - Et elle mesure combien quand elle bande, tu vas répondre, oui ou merde ? » s'impatientait-elle.


	 


	« - Huit centimètres et demi », parvint-il à articuler, ce qui déclencha les rires des trois étudiantes qui épiaient la conversation depuis le début et qui avaient tout entendu.


	 


	Face à tous ces rires et à ces regards goguenards posés sur eux, Satine et Géant ne savaient plus où se mettre, lorsqu'ils virent Orlenna échanger un sourire de connivence avec les trois étudiantes :


	 


	« - Elles sont tout ouïe, » précisa -t-elle en se tournant à nouveau vers Satine et Géant.


	 


	Puis elle tordit le sexe de Géant qui bandait dur et qui donnait le maximum de ce qu'il pouvait tirer de sa petite queue, ce qui le fit gémir de douleur :


	 


	« - Et tu crois, Néant, que tu vas faire jouir ta femme avec un pareil petit bout de bite ? Huit centimètres et demi ? » insista -t-elle sous les yeux éberlués du couple de vieillards, et hilares des trois étudiantes de l'autre table.


	 


	« - Je ne sais pas, » se contenta -t-il de répondre.


	 


	Quant à Satine, alors qu'elle aurait dû se révolter en assistant à une scène aussi humiliante, tout comme Géant, d'ailleurs, elle ne savait que dire devant l'audace de la jeune fille qui les subjuguait tout en les regardant d'un air hautain et dominateur :


	 


	« - Tu ne sais pas ? Eh bien, moi, je vais te le dire, Néant, ce n'est pas avec ton petit bout de bite de huit centimètres et demi que tu fais jouir ta femme, » lui assena la jeune fille en lui tordant le sexe qui le fit se tordre de douleur.


	 


	« - Arrêtez, Mademoiselle, s'il vous plaît, vous me faites mal, » l'implora Géant, ce qui plut beaucoup à Orlenna Mafia.


	 


	Puis elle lui baissa le boxer, après quoi elle suça bien ses deux doigts qu'elle replongea sous la table et descendant au cul de sa proie, elle lui enfonça un doigt dans le sillon anal. A sa plus grande surprise, l'anus s'ouvrit assez facilement, comme s'il n'attendait que ça, ce qui permit à la jeune fille de faire aller et venir son majeur dans le cul de Géant :


	 


	« - Eh bien ! Ton petit cul a plutôt l'air d'apprécier le traitement que je lui fais subir, constata -t-elle, amusée. Tu t'es déjà fait enculer, Néant ? » lui demanda -t-elle assez fort, ce qui provoqua les rires des étudiantes de la table située à leur droite, et les yeux levés au ciel du vieux couple de la table située à leur gauche.


	 


	« - Non, Mademoiselle, » répliqua -t-il sous les yeux fascinés des occupants des tables voisines.


	 


	Satine, elle, jaugeait la situation, s'étonnant de ne ressentir aucune révolte face à la jeune fille qui les maltraitait et les humiliait, elle et son époux. Mais c'était peut-être parce que Géant et elle étaient arrivés à la saturation de leur couple que Satine ne réagissait pas et que Géant ne se défendait pas contre les mauvais traitements que l'envoûtante Orlenna lui infligeait. D'ailleurs, celle-ci ressortit son doigt du cul débutant, après quoi elle cracha sur son majeur et son annulaire pour les plonger ensemble dans le fourreau anal de Géant :


	 


	« Deux doigts, tu te rends compte que je t'ai mis deux doigts dans le cul, minus ? » lui fit-elle réaliser en faisant aller et venir frénétiquement ses deux doigts dans le fondement anal de l'époux de Satine qui, elle, n'en croyait pas ses yeux en voyant son mari se faire enculer devant elle par celle qui aurait pu être leur jeune soeur.


	 


	Face à ce viol consenti, Géant ne trouvait pas la force de répliquer, tellement l'enculade des doigts de la jeune fille qui allait et venait dans son cul lui procurait un bien-être anal inédit qu'il n'aurait jamais soupçonné. Puis Orlenna retira ses doigts du cul de sa proie pour lui toucher la queue et elle constata Géant en érection :


	 


	« - Eh bien, siffla -t-elle d'admiration, je constate que te faire enculer te fait bander, que dis-tu de ça, Néant ? Car pour moi, tu ne t'appelles plus Géant, mais Néant. Tu aimes te faire enculer par la nouvelle secrétaire de direction que je suis, Néant ? »


	 


	« - Ne me posez pas des questions aussi dégradantes, » se défendit-il si mollement.


	 


	Devant autant de mauvaise foi, Orlenna vit rouge et lui cingla aussitôt les joues d'une paire de gifles qu'on entendit claquer dans toute la brasserie, ce qui provoqua quelques rires de la part de la clientèle, mais encore des regards offusqués :


	 


	« - Je n'y crois pas ! » s'écria Satine, sidérée d'une telle situation en plein restaurant et en plein service du midi.


	 


	« - Mais je t'assure qu'il faut y croire, lui répliqua Orlenna en esquissant un sourire dévoilant ses belles dents blanches. Car la fiotte qui te sert de mari est en train d'apprécier de se faire enculer par mes doigts de jeune fille. Tu imagines quand je vais le sodomiser au gode-ceinture avec un gode de vingt-trois centimètres de longueur et assez gros ? Imagine bien, Satine, » s'écria -t-elle en l'envoûtant du regard.


	 


	Tandis que la jeune fille continuait de sodomiser Géant de ses doigts, le faisant soupirer de bien-être, Satine en mouillait d'excitation, tellement voir l'homme de sa vie se faire doigter le cul et humilier de la sorte lui procurait une certaine jouissance mentale.
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